


"La poésie doit avoir pour but ta vérité pratique"

action poétique
publiée ~ Marsellle par le groupe de l’Action P~ttque

1 9 5 9 SOMMAIRE N° 7
Pages

Editorial A.P. 1
Les enfants Gabriel CZLAY^ 3
Bianco de Espana Caballero BOSALD 4
Poèmes Blas DZ OI’ERO 6
Poème YOURI 8
Poèmes Ollven Sr~ 10
L~ fleur de l’fLge Jo Guç~ 1~
Poème Guy PERRIMOI~ 15
Printemps Andrée BARR~ 16
De mon ~e J.-J. VITON 18
Poëme Yves ROUQUE’CrS 20
Chanson A]ex CHAZAL 22

Opinions

Karleinz 13~cx - Charles DOBZlNSKI - Ollven STI~ 23
Chroniques

Roman: Jo OU«IELm 24
Andrd La.oz

Thé&tre : Jean ~u 26
Cinêma : Gabriel VL~LL~ 26
Disques : Jo GUOLD~LM~ 21
]Peinture : Henri D~uY 29

Informations 30

Couverture de Michel l~rJrA]~~x



L’HONNEUR DES POETES

Sl ce numèra, o" la poésie espagnole tient une place de
choix s’ouvre sur le titre d’un ouvrage directement issu de le
Rëslttence ce n’ett évidemment pas par hasard.

Nous ne voudrions pas encourir le reproche de toujoun
enfoncer le méme clou, nous ne youdrions pas toujours poser
le m~me problème mais toujours le mëme problème nous est
posé : il n’est qu’à ouvrir, presqu’au hasard notre courrier...

Rappelons, puisqu’aussi bien on ne semble pas toujours nous
bien comprendre, nos positions de base. Nous n’exigeons pas,
de quel droit le fcrioes-nous, des jeunes poètes une poésie
politique, sociale mères, nous affirmons simplement que celle-ci
existe, depuis fort longtemps, et qu’elle   conquis ses titres
de noblesse. Depuis qu’il existe des poëtes, et qui saura dire
depuis quand, de quoi purlent-lls ?

Des fleurs et des petits oiseaux, de l’amour bien sùr, de la
mort aussi. Mais encore ? De Rutebeuf 6 Desnes, de Yillon,
d’Agippa d’Aubigné 6 Cleudel, voulez-vous jouer è dresser la
liste des poètes qui ont fait de l’homme, de son sort, de ses
aspirations, leur thème essentiel, sinon unique ?

Mols il s’agit là de vrais poètes, de vrais poëmes, direz-vous.
Certes. Qu’elle soit politique, engagée, sociale ou de circons-
tance, |a poésie est.., la poésie. Un mauvais poème pourrait
~tre un excellent article il n’en est pas moins un mauvais
poème. |1 faut alors juger non du principe de la poésie de
circonstance mais de le voleur poétique d’un texte. Si vous
lisez un mauvais poème sur le printemps allez-vous conclure
quo le printemps n’est pas un thème poétique valable ? Non ?
Alors nous n’avons pnc le droit de contester le valeur poétique
de l’évènemont actuel en lisant un mauvais poème qui s’y
rapporte. Il n’est sons doute pas dans la poésie hançaise
d’époque plus florissante que les années de la Résistance. Il
n’est pas non plus de poésie qui ait davantage collé à l’événe-
ment. Presque au jour le jour,

Nous voici bien loin de l’Espagne dont il faudrait tout de
mëme parler. Mois non, l’Espe9ne d’aujourd’hui, c’est encore
un peu la France de 1940. Lorsqu’un peuple ne peut s’exprimer
librement il crëe des poètes comme une terre stérile donne des
moissons de coquelicots. N’envions pas ce privilè9e. La poésie
 onnalt heureusement d’outres voies pour atteindre la grandeur.
Mais en ces temps où le peuple espagnol réclame l’amnistie
et la fin d’un rëgime de terreur nous ne voudrions pas 6tre de
ceux à qui Gobriel Geloyo demande des comptes. Et nous n’en-
tendons pas ~tre de ceux qui participent è la confusion dans



un drame qui nous est encore plus proche. C’est pourquoi
nous ne pouvons passer sous silence l’ignominieux article de
Pierre Boujut dans le dernier numëro paru de la « Tour de Feu ».

Depuis longtemps nous avions dëtermlné les limites de la
poésie telle que la pensent les principaux animateurs de ce
groupe. Qu’importe que vous soyez ceci ou cela, que votre
idéologie participe à la misère du plus grand nombre ou
s’insurge contre elle, du moment que vous ~tes   poète :,
« camarade roi s, la vie est merveilleuse, les torrents de la
joie inondent la planète... A la « Tour de Feu   on a soif
d’humanité, on est pétri de l’amour des humbles et des oppri-
més, on est touiours prêt à brandir l’anathème et l’insulte
contre la société qui extermine les poètes.., mois aussi contre
les poètes qui prétendent participer ;, la transformation de
cette société, ou méme tout simplement en exprimer la réalité.

Monsieur Pierre Boulet, per ailleurs bon garçon, atteint un
degré d’aberratlon inqualifiable en attaquent ainsi qu’il le fait
la jeune poésie algérienne, et au delà les poètes qui s’~lèvent
contre la reconquète et son cortège de tortures et d’ossossinats
Iégalisés.

Il ne nous appartient pas de répondre ou nom des poètes
algëriens. Nous parlons en notre nom et cela suffit 6 notre
indignation. Pierre Boulet met tout le monde dans le méme
sac, les victimes et les bourreaux. A ce titre nous sommes des
criminels, des complices pour le moins, en demandant justice
pour les suppliciés. Le sommes-nous vraiment ? Oui, si c’est
ètre complices que de dénoncer les enlèvements, que de s’asso-
cler aux protestations des personnalités les plus éminentes de
notre pays contre les comps de regroupement, et autres...

Il ne suffit pas de haïr la lutte armée (autant que quiconque
nous aspirons à fa paix) pour qu’aussit6t s’éTanouisso le cercle
vicieux « opprimés-oppresseurs ». Ce serait justifier l’oppression,
le rëgne du moitre sur l’esclave. Ce serait ni plus ni moins
apporter une eau politique au moulin des puissants de ce monde.

S’il n’~tels question ici d’une immense tragédie qui nous
bouleverse, nous qui nous déclarons responsables, nous n’in|is-
terions pal sur ces propos où l’égoïsme le dispute à la mauvaise
foi.

Nous sommes ici, une fois de plus, au c ur mëme du débot.
Ce sont ceux-là mëme qui nous reprochent le plus violemment
nos prises de position, notre conception de la poésie, qui font
preuve de l’étreltesse d’esprit la plus méprisable, du sens de
l’humain le plus bas. Et ils s’expriment en des textes et poèmes
« engagés ». Nous répondrons comme il se doit b toutes les
entreprises de ce genre, cor l’honneur des poètes est 6 ce prix.

o. p.
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Gabrlel Celaya - CANTOS IBEROS 1955
Traduit par Marie Chevalier
et Françohm Martorail

LESENFANTS NOUS REGARDENT DANS LES YEUX

La honte, la lassitude
Le dégot~t des jours normalement vécus
Et, en faee de nous, si différenta : -- les enfants.
Leurs yeux comme extaslés

~ëett nous regsrden~ nous enveloppentwte terrible eonfmnee qu’ils ont en nous I

Les enfants incroyables
~ti sont là, comme çb, .qui nous regardent, ils proclament bien net ce qu’ils

s~tt.

Non pas   les enfants a ; cet enfant là
Concret, que j’embrasse,
Que je caresse et qui sourit ; il croit que tout m’est

possible

L’amour qui s’impose ainsi,
Le devoir que je repens ainsi,
De créer pottr eux un autre monde, plus noble.

La rougeur qui m’envahit,
La honte physique,
Non pas une idée, la faute qui monte en moi avae mon

sang.

e~~ëannd je parle de futur,  agite pas d’utoples ;
Je ne pense qu’à l’enfant qui me regarde dans les yeux.

Sans peur, souriant
SI fragile, si précieux,
Et eherehe son avenir en clouant son regard dans mes

yeux.

Camarades, coyous dlgnm
De ce regard
Qui le soutient pourra seul se sentir à l’abri

Pensons aux enfants
Le silence de l’attente
Brille dans ets yeux tranquilles qui nous Interrogent.



BLANCO DE ESPANA

Eseribo la palabra iibertad
La extendo
Sobre la plel dormlda de mi patrla
Cuantas salpicaduras, ateridas
Entre sus letras lndefensas, moJan
De ge mis manos, las consagran
De olvido

? Qulen se sacrltic6
Porquiën ?

Tarde IIegué a la5 Duertas
Que me abrieron, farde Ilegué
Desde el refugio maternal
Hasta el lugar del crimen
Con la pas aprendida
De memorla y una palabra pura
Yesta sobre ci papel atribulado

Blianco de EsPafia, ensombrecido
De p/~rDura, madre y madera
De odio, oir/date
Del mumero mortal, brufie y colora
Las hierros sangulnarios
Con las ciegas Unturas del amor
Para que nadie pueda recordar
Las divididas grietas de tu cuerpo
Para escrtbir tu nombre sobre ci mio
Para encender con mi esperanza
La Diel naciente de tu llbertad.

J.-M. CABALLERO BONALD.
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BLANC D’ESPAGNE

J’ëcrLs le mot ltbertê
Je l’~tends
Sur le corps endormi de ma patrie
Combien de gouttelettes, transies
Au milieu de ces lettres sans dëfenso,
Eclaboussent de fol mes mains, les consacrent d’oubli !

Qui s’est sacrlflë,
Pour qui ?

Tard Je parvins aux portes
Qu’on m’ouvrir. Tard Je parvins
Du refuge maternel
Jusqu’à l’endroit du crime
Avec la paix apprise
De mëmoire, et un mot pur
Inerte sur le papier froissë.

Blanc de l’Espagne assombri
De pourpre, m~re et souche
De haine, oublie
Ce chiffre de mort, frotte et colore
Des teintures aveugles de l’amour
Les fers sanguinaires
Pour que personne ne puisse rappeler
Les crevasses divisées de ton corps
Pour écrire ton nom sur le mien
Pour enflammer de mon espoir
La chair naissante de ta liberté.

J.-M. CABALLERO BONALD.
(Traduction F. IV[AaTORI~t.L.)



Blus de Otero
Traduit par Marie Chevalier

LE PREMIER DES CHANTS

Définitivement, je chanterai pour l’homme
Quelque jour u après -- quelque nuit
Ils m’entendront- Aujourd’hui ils vont
nous allons m sans direction,
lourds, à force de soif, avides d’ombre.

Je vous apporte une aube, frères, je donne une eau
Pas éternelle, non, une eau qui est là devant la maison,
Venez-voir. Sortez, buvez, laissez-moi
vous oindre d’eau et de lumière par delà la chair.

  D’un coup, vingt trois millions
de cadavres, par dessus Dieu sautant d’un coup
sourde ~ unique tranchée de la mort
avec leur ame daus la main, entre les dents

Leur angoisse. Sans savoir pourquoi, ils tuaient;
Ils sont la mort, rien que la mort m Entre les harbelés
de l’infini, n’ont pas de sang. Ils sont
Nce frères. Venges-les sans pitié, vengez-les.

L’homme est seul, Est-ce là ca qui le fait
Gémir ? Si vous saviez que cela suffit
Si vous saviez vous suffire; vous réunir,
Si vous saviez ~tre hommes. Rien d’autres qu’humaias.

Cela vous fait peur, n’est-ce pas ? Je sais qu’il est plus
[commode

d’attendre qu’un autre que ~ N’importe m autre,
vous aida à ëtre. Je suis. Donc il suffit
d’Etre. Si je m’efforce d’être qui je suis, qui sait.

S’il y a plus ? Par contre il peut y avoir moins.
Vous êtes des égouts d’hypocrisie. Oh soyez, sortes au jour
Ne soyez plus ces hètee déguisées
d’angoisse de Dieu. Il vous suffit d’être homme.



FIDELITE

Je crois en l’homme, j’ai vu
Des 6pattles harcelées /k coup de fouet,
Dos ~mes avançant par honds
l(ndes Espagnes chevauchantdouleur et la faim) m Et j’ai vu.

Je crois en la paix, j’ai vu
De hautes étoiles, des régions flamboyantes
Où se lève le jour, des fleuves ardeuts,
Profonds, flot humain
Vers une autre lumière. J’ai vu et j’ai vu.

Je crois en toi patrie. Je dis
Ca que j’ai vu : éclairs
De rage, amour à froid et un couteau
Grinçant qui se transformait en morceaux
De pain: bien qu’il n’y ait aujourd’hui que ténèbres j’ai
vu et j’ai vu.

PARMI L’IMMENSE MAJORITE

L’air pourra me manquer.
L’eau,
Le pain,
Je sais qu’ils me manqueront.

L’air qui n’est à personne.
L’eau qui est à l’assoiffé
Le pain,,. Je sais qu’ils me manqueront.

La foi, jamais,

Moins il y a d’air, davantage
plus il y a de soif, davantage
ni plus ni moins, davantage.

Bise de Otero
Traduit par Marie Chevalier



YOURI

Aux poètes espagnols essassinés

SUR UN AIR DE GUITARE

Une vague joyeuse et fière
Chevauchait par les océans
Et les marins, les paysans
L’aimaient comme ils aiment la mer

Entre ses doigts la barque tangue
Les hommes rient de la voir jouer
Elle savait parler leur langue
Et leur parlait de liberté.

Souvent quand la mer était calme
Sur la plage venaient les femmes,
Les ouvriers des bas quartiers
Se rassemblaient pour l’écouter.

On chante une chanson amère,
Une chanson court dans le vent
Un chanson court dans le vent
Ohé marins et paysans
Ecoutez donc chanter la mer

Lors des révoltes popuIalres
Sa grande voix familière
Mëlait à la voix populaire
Lëcume bleue de sa colère.

Eu haut lieu ce fut le holà,
On tenta d’étouffer sa voix
Mais ce n’est pas facile è faire
Taire une vague de la mer.

Voilà pourquoi en pêcheur
Un général s’est déguisé
Dans l’océan il a jet6
Le filet muet du malheur



Ay, ay, il h5le les cordages,
Il la tire sur le rivage,
Ay, la vague se laisse prendre,
A ses signes fourbes et tendres

Une vague joyeuse et fière
Chantait sa chanson dans le vent
Mais les marins, les paysans
L’ont entendue soudain se taire.

Elle sëvapora ainsi
Sur une place de Murale
Connaissez-vous ces vagues mortes
Connaissez-vous ces vagues sèches.

Avez-vous vu leurs os semblables
A ces blancs paniers pour la pèche
~ue le flot d’hiver nous apportet qui pourrissent sur le sable.

Une vague joyeuse et fière
Mourut dans le sable et le vent
Et les marins, les paysans
La cherchaient en vain sur la mer

Entre ces c;~tes pend un c ur
Dur comme une étoile de mer
Plus noirs que les fruits du varech
Brfdés de sel ses yeux sont secs.

Mais sa chanson vit dans nos c urs
Douce comme un oiseau blessé
Le général aura beau faire
II ne pourra pas l’attraper

Une vague joyeuse et fière
Chante une chanson défendue
Et les marine, les paysans
Au fond du c ur l’ont entendue



Oliven STEN.

CLAIRET DES LANDES

Matins couchës.
L’eau r~ve entre ses pierres
Le temps lancine
Nous sommes nës
Pour l’oublier.

Toute espèce hors de l’eau
Accuse vos usines
Et pour marcher
Scande vos fabliaux.

Matlns. J’ai vu comment dormaient les hommes
Comment Us s’enlaçaient sur la berge, accroupis ;
J’êtais content de la franchise de leur somme
Des guerres qu’ils menaient J’ai trouvê le butin.

Marins. Joyeux marins,
Comme une goutte de résine
Je fais mon temps parmi les pins des Landes
Sans que personne n’entende
L’accent de mon pas ëtranger.
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DIT DE L’ABSENCE

Je t’aimerai toute ma mort,
Et m~me après, de temps en temps,
Longtemps aprês, longtemps encore
Je f~terai tes vlngt-clnq ans.

Pour ton bon c ur, pour ta droiture
Je t’aimerai fld~lement
Et convolrai mes beaux-parents
Au paradis de la nature,
En guise de remerc[ement.

Toute ma mort sera vouèe
A rechercher dans mon passé
Ce qui de toi m’a èchappë
Quand Je vivais indolemment.

Je le dis à langue fourchêe
Marousala ma balte baronne
Mon saumon, ma femme lettone,
Je le dis ~t m’égostller.

Je t’aimerai gonflée de pus
FoLie à lier dans un asile
Ma stable et saine, ma fragile
Ma raisonnable toute nue.

A la fouëe, ~t la cantonnade,
Je t’aimerai quand ils chasseront,
Quand Ils chanteront, ~ la maiLiade,
Je t’aimerai quand ils boiront

Ma femme au clocher de la nuit
A la serrure de mon enfance
A la lisière de mes brillis
Mon moyen-àge, ma renaissance.

Ma femme aux yeux d’hultre perlière
Ma femme à la vooE de sureau
Ma femme aux cuisses de fermière
Aux yeux gardlens de mon troupeau

Nous sommes faits pour la chambrêe...
Et toi pour l’herbe des clairières
Ma femme au loin, seule, ailongêe,
Sur un grand llt, les yeux ouverta
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LES TERRtS

Il pleut des pierres
Sur la grand’route,
Il pleut des pierres
De bon matin.

Et nous prenons des tunneis
Pour passer les vieilles frontl~res
Avec nos chiens et notre vaisselle
Pour aller de Charybde ~t Babel.

Avec des casques
Et des casquettes
Nous essayAmes três longtemps
De proteger nos pauvres t~tes
Contre la pluie des éboulements.

Mais /t prësent, par les tranchées,
Les terrnlti~res, les tauplnlères,
Nous ëvltons d’aller sur terre
Les yeux fermës, le c ur content.

Il pleut des pierres
Sur la grand’route
Il pleut des pierres
De bon matin

0 vous qui nous croisiez Jadis sur les chemins
Les beaux chemins Joufflus tracês sur la terre
Statues de sel, amis furtifs, femmes aimëes,
Cicatrices, rêvoltes crouples en balssi~re,
Dites-vous qu’Il pleurait des pierres
Sur nos êpaules de bon matin,
Et que nous avons prèf~ré
Sulvre des chemlrrs souterratns.

Ollven STEN.
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,Io OUOLIELMI

LA FLEUR DE L’AGE

Trente ans se nouent avec mon poing sur la plume
Il est temps de se retourner
Pour mieux voir.
L’heure comme un taureau de combat
Secoue ses banderilles.
Quand 11 pleut
L’eau rajeunit le sang des pavés
Et nos enfants
Ont rompu à Jamais avec le silence
L’aube êchappêe au massacre
Pense ses blessures fralches
Comme après un dëfil6 salu6 par les balles
Se rouvrent les portes
Se remettent ~ Jouer les gosses dans les cours
Trente ans écrivent leur histoire.

A

Je ne pouvais en ce temps que m’apitoyer sur mon sort.
J’allais dans les coins frais des parcs, à la te~ des herbes.
Seul ~ la recherche de ton image. Toi tu restais assise sur un
banc de bois vert dans une gare du sud (Je crois que c’est
Avignon). "l’on visage continuait à flamber tes Jambes /t
remonter le cours du vent. Il faisait calme et chaud.
trains avaient du retard c’était la guerre des nerfs, le vent
me coupait la parole.
Les cigarettes se fumaient seules
J’avais sommeil
Sommeil sur les ralls
Sommeil sur les ballasts
l~a voix aussi avait sommeil
l~lèdement sommeil sur mon c ur.
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BOUQUET POURUNE MOR~E d G..M.

Tout ceci s’est passê un matin off la pluie tombait sans
[histoire

Nous regardions le ciel laineux conm~e si nous avions refusë
[d’y croire

La premiêre cigarette partageait en deux notre angoisse
Ramenait /t la mémoire les souvenirs avec les idèes en

[pagaille
"Une grand’mère chante une chanson /t une enfant qui ne

[l’~coute guère
Une chanson off Il est question de moutons Je crois et de

[bergêres
De buissons verts de roses qu’on achéte à la douzaine
L’agonie d’un rabot ce raie de la planche claire
Le piano qui Joue inia.~sablement les re~mes fausses notes

[dans la pièce b. c6të

Toute musique qu’on respire qu’y faire
Elle était morte si Jeune que cela nous déchirait la mémoire
Comme pour la pluie au dèbut nous refusions d’y croire
Parfois son image venait nous visiter en silence

Cela ne devrait pas la mort c’est trop bète
Elle avait ses grands cheveux ses grands yeux
~ui nous accusaient pourquoi diable
De la laisser partir sans rien y faire

Par la fenétre le clel se penchait rose sur le matin gris-
[salpétre

Dans la chambre cette odeur comme au cinéma on ne saurait
[dire

De crin et de parfum m~lës à l’écoeurement de l’éther
Ce bouquet qui se fanait dans un coin tout contre le lavabo

[bl~me
Bur le drap les mains brunes brunes avec ce reflet olivaire
Des aigues quand le soleil trempe ses derniers moments dans

[la brume
Il ne reste dans la chambre que cet homme encore Jeune

[blond
Une m~che barrant son front sans qu’il s’en aperçoive

Tout ceci s’est ~ en nous un matin de pluie sans histoire
La mor~ "--" .’~_~.,’t on refuse toujours comme pour la pluie d’y

[croire
Méme quand le bruit d’eau de la terre sur le bois du cercuezi
Tambourtne dans le d~cnicement de la mêmoire.

Jo OUGLIELMI.
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Ou~ PERRIMOND

Nous avons devant nous, m~lé ~, noire amour»
Au fil de noir d~sir,
La lumi/~re du matin surprise encore nue,
l~ongissanle dans l’ombre chaude.
Notre amour c’est la neige d’no~l,
Le vent de Septembre,
La dent de I’hiv,r.

Chaque soir, nous l’avons lavé des fatigues de la nuit
Chaque soir passionm~ nons le laissions seul dans noir lit

Dans le jardin la grenade éclate sous la cares~ du soleil

Notre amour est le première lettre de l’alphabet.
Tu en dessines les images.
A la surface ton sourire. Le monde enfermé dans ton regard.
Que suis-je P
Un miroir, un aient, un sourire d’herbe au vent.
La douleur, je ne crains rien.
Celle de notre amour est p~sente, telle une grande joie

i.e sommeil nage entre nons deux.
Je le sois au r~ve.
La terre non, la vie, l’nsine, le m~iro,
Le pli du pantalon
Les courses du samedi
Le temps se fissure.
Le soleil muet nous salue de loin, timide à son réveil.

Nous avons devant noos un cri semblable ail astre,
Une goutte de lait suspendue dans le sang,
Un reflet vivant.
Nous avons raison au delà des heures, au dell de l’au-revoir,
Nous avons devant nous la fumier du matin.

15



Andrëe BARRET

LE PRINTEMPS ~ 1 --

Il faut ëcrire sur le printemps
quoi
Oui c’est comique
Mais c’est un oiseau qui le chante
Epuisées les violettes
Epuisés les taillis
Les gazouillis
Les collerertes
A-t-on déjà parlé des montagnes qui fument
En mars après l’orage
Oui
Bien
Et des pommiers le soir avant qu’ils ne fleurissent
Non
Mois
Ce n’est pas poétique
Alors un frisson se déroule entre les deux piliers de la vaille
Tapisserie 8pre mais parfaite
Et l’on voit un jeune homme à peine o-t-il vingt ans
Entre les bras d’une outre vierge qui le pleure
Il est mort
Tuë
Dans un bois d’olivier
Et bien que le sujet ne soit pas neuf
Et bien que l’on oit par milliers
Vu des soldats qui meurent
C’est I(~
Que
Je m’art~te.

LE PRINTEMPS ~ 2
Oui c’est 16
te scénario se démule
Une femme entourée de volles, et toute noire, et plus très jeune
Une mère
En prendrons-nous donc l’habitude
Elle pleure
Et personne autour d’elle
Ne boue
à mère
Je prends la main
Je boise ta main
Je te dresse un collier

16



Les fleurs
Les Joies
Le printemps la douceur

Je les mets ~ tes pieds
Que faire
Que faire encore
De. tes larmes

J’irai
Partout dons la poussière des meetlngs
Au porte 6 porte ou c ur 6 c ur
Avec des trocts et des paroles
On me verra partout
Pèlerin des buildings
Et des masures
Parlant
D’une paix sans mesure.

VICTOIREELECTORALE

Un homme entra c’était l’espoir
Levant sa main monumentale
0 camarade nous dit il
Et sa voix prit l’éclat de l’orgue
Et nous ~tions sous la magie
0 camarades mes poreils
Vous avez bien servi l’hlstoire.

Il dit ses yeux c’était la vie
Ils enchantaient notre victoire
Et mon c ur qui n’y croyait pas
Devint aurore bar~oie
Et cerceau rouge sur fond noir
Qui tourne tourne  illet de joie
Rire violon corde soleil
Musique aigue abeille folle

17



DE MON AGE

Jean-Jacques VITON
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A longs rubarts de pierres
Tracês sur les images
A grand profil de sang
Dêvorant les chemlns

L’histoire de mon Age
Marquant le souvenir

Accrochës à leur ciel
Des hommes sont devant nous
Qui meurent dans les bits
Pour dësigner la faim
Qui tombent fusfllés
Pour effacer les hontes

Perdus parmi leurs traces
D’autres hommes aussi
Dreesês ~. les chasser

D’autres hommes aussi
Qui apprennent des gestes
A nous rayer les yeux
Qui affirment ces gestes
Et se rendent atroces.

L’histolre de mon Age
Est une histoire de sang

Aux couiem~ des matlns
Nous avons nos chansons
Et nos pas quotidiens
Et nos rues pavolsëes
Qui résonnent pour tous

ILs ont leurs trous de bêtes
Et leurs ruL~seaux de peur
Dans l’obscur de leurs heures
Ils n’ont que des soupçons
Les nuits sont des noyaux
Ou gILssent tous les corps
Obéissant au geste
Roule celui Qui meurt
R’effa~e celui qui tue.



L’histoire de mon Age
Est une histoire de deuil,

Aux salv~ des ravine
N’apprenez plus à lire
Enfants du Jour prochain
O beau regard qui gagne
Vous crierez l’essentiel
Vous crierez l’essentiel
Qu’il nous fallait saisir.

L’histoire de mon Age
Est un caillot d’erreurs.

BAti aux yeux de tout
Je voudrais un grand mur
Otl s’Inscrlralent en cris
La honte de ces morts
La haine des fusUs

L’histoire de demain
Est une histoire de paix.

D’un seul coup l’absurde travail des cigales s’arrêtait.
Net. Une /ormtdable /laque de silence s’abattait luisant
perdre l’équtltbre au,z branches appuyées depuis le lever du
Jour contre cette vitre de cris.

Au m~ze moment, tes paroles prononcdes trouvaient un
autre espace et s’en allaient très loin, croisant en leur tratet
d’autres paroles, tissant une fabuleuse grille de murmures
au-dessus des choses. C’~talt l’tustant où en marchant ~e
sentais un vide entre deux pas, où chaque ëlément semblait
se sëparer de l’en~emble intelligent, entrain~ par son propre
poids. Le sol se soumettait aux Iols des m#tdores. Tout cela
en quelque8 secondes.

Je sentais la maison indécise. AUdit-sUe glisser dans la
nouvelle mesure, ou demeurer ?

Puis soue les herbes, se prêparalt un mlnutleuz s71stème
d’attaques et de dé/enses, de ]estlns et d’étrelntes mlnus-
cules ; entre les graviers des courses atroces commençaient.

Entrer dans la nuit est une chose grave et lents d decider.
On ne sait ce qu’on y deviendra, si l’on 1~ restera intact, si
l’on n’aura l~s oubltd tout, après.

Nous partions pour la nuit, les mains /erre#es sur la
lumière, ~~os yeux prêts au vertige des snlisements.

Jpan-JaequesVITON
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TERRASMEUNAS...

Terras meunas
Occitania.
Pelras de se sang dlns Io solelh
los relOtges totJorn picavan en retard
quora tornàvem cap a tu
lo cor perdut
los u61hs farrats
coma 6m t5rna a rtnocèncla
coma 6m t5rna a son enfança.

A la forca deis camins
sus las raras de la mar
m’esparavan mos amics
amb de calelhas sordas
coma los u61hs d’una amorosa
dislàn mon nom coma bru espêra.

I~u ploravi vergonhbs
de coneisser v6stre nom
amlcs des vëspre
e pas b en mal.

Ara sabi al v~)stre pas
als rodais de v6stres camIns
se la sason es estada bona
e io temps que farà
e los droUes qu’aimatz
e rescais-nom que vos donëron.

Ara pSdI sortir de l’ombra
dire los meteis mots que vos
mesclar nèu   solelh per êsser uroses ensemble
direm de causas simplas
en galtant fo pals
Tot mon pais dins v5stras mans.

Yves ROUQUETTE.
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TERRES MIENNES...

Terres miennes
Occitanie
Pierres de sang dans le soleil
l’heure toujours sonnait en regard
lorsque nous retournions vers toi
le c ur perdu
les yeux fermês
comme on retourne à l’innocence
comme on retourne ~ son enfance.

A la croisêe des ehemins
sur les frontières de la mer
m’attendaient mes amis
avec des lanternes sourdes
comme les yeux d’une amoureuse
Ils disaient mon nom comme on espère

Mol Je pleurais honteux
De connaltre votre nom
amis du crëpuscule
et amis guère plus.

Maintenant je connais ~ vos pas
aux orniêres de vos chemins
si la saison a ëth bonne
et le temps qu’Il fera
et les enfants que vous aimez
et le sobriquet dont ils vous parèrent.

Maintenant Je peux sortir de l’ombre
dire les m~mes mots que vous
m~ler neige et soleil pour ~tre heureux ensemble
dire des choses simples
~t surprendre le pays
tout mon pays entre vos mains.

Yv~ ROUQUETTE
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Alex CHAZAL..

CHANSON DU TISSERAND STEPHANOIS

Le tisserand aux blanches mains
Que ne nourrir plus son mêtler
Tisse la soie et le satin
De moires tout ensolelllés

Le tisserand aux blanches mains
Travaille fort dës le lever
Tisse la soie et le satin
D’ors et d’argent parfois brodês

Le tisserand, le tisserand,
Gagne son peu, gagne son pain,
Le tisserand, pauvre parent,
Gagne son bien, son peu de biens.

Le tisserand, le tisserand,
Croise les Jours, croise les nuits,
Le tisserand tisse son temps,
Croisant la Joie et les ennuis.

Le tisserand de bon matin
Tisse drapeau avec son c ur,
Il n’est de soie, ni de satin,
Et l’on n’en dit pas la couleur.
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O P i IIDE
KARLEINZ

N. Je vie.. de ro-
I 0 N S~~~,’,°,~~tiEo’. ëo~J-

Ique". Merci à
vous et b votre rédaction. Je
suis très heureux de la recevoir
et Je vous f~ilelin pour votre
travail qui s’inspire d’un huma-
hisse vërttabie et d’un souci
ponr la voie de l’humauit6, un
souci dont nogm avons telle-
ment besoin. Votre travail n’est
pas seulement d’une grande im-
portance pour vous, Français,
U l’est aussi et cela dans une
grande mesure lmur nous, Alle-
martds, et pour tous Irll peu-
pies. Je me permets de vous dire
un mot me rëfêrant k la lettre

BARCKA GABRIEL COUSIN
que vous s adressè Pierre Della
Faille ; cette lettre ne fait que
souligner que vous devez pour-
suivre la voie prise. Que nous
vaut la prëoecuimtinn avec les
thëmes traditionnels de la poê-
sic dans un monde o/1 Il y a la
guerre d’Algérle, Lit/le Rock et
des hommes comme Strattss ?
Nuits vivons une èpoque qui
demande de tout homme de l’ac-
tion. aussi des poëtes. Et ti n’est
pas vrai qu’une aeUon poilUqne
ne puisse pas 6tree poëtlque. Au
contraire : toute poéxle est dans
une certaine mesure aussi poli-
tique. Cette contradiction qu’on
veut construire k ce sujet n’exis-
te pas,~

DECHARLES DOBZYNSKI

j,=l l’impression que souvent
les   circonstances , prennent
te pas sur la po6sle : entendons-
nous. Je sUlS partisan de la poë-
sis de cJrenltsinnce (la plupart
de mes poèmes en sont), mais
encore une certaine synthèse
est-elle nécessalre, une eertuine
erlstalllsation de l’6vènement au
c ur du poème, quelquefois te

A HENRI DELUY (extrais)

mariage se produiL Quelquefois
non... Il s’agit de comprendre
les dlfficultës du langage alax
prises avec la rësllté, et non de
eëder à la facilité du langage
pour rendre compte k tout prix
de la rëaiti6. Ce fut un peu no-
tre   maladie infantile   de l~~è-
tes que de confondre trop sou-
vent po4~Jde et Journgiilmne...

D’OLIVEN STEN A HENRI DELUY (extraits)

...Je ils très attentivement la
revue. J’en ai almè le n- 3-4.
Le 5 fr6ieo peut-ètre, un dan-
ger : celui de ne pas toujours
assuJêtir une èmoflon Juste. une
Indignation authentique et que
Je partage k une forme artisti-
que exigeante et d’autant plus
exlgeanin, rigoureuse, qu’on est
plus près de la poësle politique.
C’est un grand dëbM, et Je ne
fais I/~ que soulever un problè-
me toujours posê, Jamais r~solu
(du moins théoriquemeni, car Il
y a de fort beaux podbmes   en-
gsgês *) : & quel potht, par
exemple, sous quelle forme la
guerre d’Alg~rie ou tout autre

drame politique de l’heure peut-
Il devenir thème poëUque ou
thème /t chronique. Sufilt-ll que
l’attitude du poète ou du ehro-
niqueur me poraisse ètre du sè-
me bord que mol pour que J’en
aime le texte, sa beauta, ses
quailtLs artiStiques ?

Il y a l’~motion, l’authenticlt6
,~motlonneile, Il y   lit techni-
que poëtlque, te   mètler -, la
facture qui rel~ve en partie d’un
  don   sur lequel l’explication
rationnelle n’a pas prise... ~es
  rëflexlans . sont des génêra-
Ilté~. Elles s’appUquent b cer-
tains texte4 (et même surtout
prose) qu’a publl/~ la revue,,.
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[ROM [ Guillaume
L’hydre n’est

plus un conte, ni
un poème, ni une

piêce (nml8rë la distribution).
Mais l’hydre c’est aussl tout

cela à la fais t Du roman, l’hy-
dre conserve la charpente, par-
[gis l’écriture ; du conte l’Hy-
dre a gardé le ton et le climat.
Simbad y cingle et d~bride nos
r~ve~ Atedln y cherche fortu-
ne..,   aux cordins ouest de la
longue baie, une des plus am-
ples du monde. La courbe en
est merveilleusement nette ;
des ehau$sées de granit oblon-
gues. reetillgnes, alternent avec
des plages de sable fin et pur
qui dëclinent irmensiblement et
ajoutent encore à la splendeur
azurée des masse~ lourdes de la
mer mourant là sans aucun
rnul’ï33ure.  

Du poëme. Loubet a mainte-
nu la densitê du verbe, l’extra-
ordinaire pouvoir ëvocateur des
image&

Par endroits. I~lydre fait pen-
ser & Gustave Almard. mais h
un Gustave Almard devant une
glace qui se foutrait de Gustave
AImard parce qu’il aurait lu
Alfred Jarr3".

Il faut voir comment Loubet.
par l’humour, dêtruit, d&s les
premlêres lignes Routo l’lntré-
pide -- le bon -- le g~nêreux
Route, . n~gre débonnaire ..
Boute (prononcer Rouch-to) 
Uta des deux protagonlstett du
rëeit.

Routo c’est le Paladin de la
Geste. le Vaientin Gulllois de
l’histoire. Mats l’auteur n’est
point dupe I Le Paladin n’ëtaJt
rien d’autre qu’un   casseur  
d’Infidèles et Vatentin Gulllols
un aventurier.

Ici Il faut souligner un des
caraeteres les plus originaux de
l’Hydre... L’Hydre e’e~t l’antl-
roman d’aventures l’anti=épopée.
i’antl-fabie d’un monde de ma-
ti~re plastique et de tote galva-
nisée.

tOUIIET: t’HYDRE (Idlfln dg Seuil)
Loubet attaque le formica avec

du tafia et Jette sur nos tables
trop m6tlculeusement servies ses
gourdes espagnoles.

Il extënue, il ëcule tout au
long du rëclt les classiques pen-
eifs du roman d’aventures. Il
vient à bout par I’intërleur des
chercheurs de pistes, pirates.
boucanlers, out-law, eoupeurs
de routes, sauvages. Justlcters
en Jouent Jusqu’k l’extr6me leur
jeu.

L’Hydre est une Int~gra|e pa-
linodie de l’hëroïsme formel. Je
le répète, grtiee ~ l’humour que
Loubet manie dëlicleusement.
eo~nrne ~tt$ y pr~r~dr~ garde,
avec une extraordinaire pudeur.

Pour le citer, il faudrait citer
des pages entiêres. Ecoutez Rou-
rg pariant du yankee Harri~mhaf-
fer :   ...Il Jeta l’arme par terre
en tr~plgnant... ~ Il la re-
prit... S’il a pas tir~... Peut-6tre
que son vieUX fusil marche
plus ?  

Loubet sait à merveille mouil-
ler toutes les mèches en usant
d’un langage plus que tout au-
tre savoureux :   Ce ffuan êtait
si velu en-dessous de la cein-
ture qu’Il pouvait très bien.
comme II le faisait du reste se
dispenser de porter le moindre
eache-~xe ).

On pourrait, longtemps enco-
re, compiler les ël~menta d’inté-
r~t d’une  uvre au~i derme
que l’Hydre, analyser l’ëtonnant
  contact   de l’auteur avec la
nature exotique ilcl encore, ana-
loguement, l’exotlsrne est d6truit
Par tul-m~me, Mais le plus slm-
ple est d’envoyer aux cente dia-
bie* ou a.,, Marankula ceux qui
ont os6 parier de la   naïvete  
de Loubet et de conseiller k
chacun de lire l’Hydre sans plus
tarder...

Jo GUGLIELMI.
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UNE RO8E ROUGE

Jean Rousselot ëcrivait r~cem-
rient qu’il êtalt temps mlfin de
prendre Max Jecob eu sêrleux,
que delTlère le sotwlra de
me de ce po~te et paysan de
Paris brillait avec tre ¢~~at gra-
ve la face bleasëe du pénitent
de Saint-Benolt.

Je  ~ols que le mot de Rous-
selot vaut pour Boris Vlan- Trop
d’entre nous se sont ©ontenteJ
de voir en lui un homme bizar-
re. la volx dêchlrëe par le sar-
casme et la farce, insolite Jusque
dans te pornographie, pour que
nous ne lul rendions pas Jus-
tlce. Nous devons dire auJour-
d’hul tout le respect qul nous
attachait & lu/, respect d’autant
plus grand que c’êtalt bien Ik
la dernière chose que Borls VLan
semblait attendre des autres.

N o u s pouvons aujourd’hui
êvainer le poids que se prêsence
tumultueuse Jetait dans les ba-
lances de notre vie.

Son drame, c’est d’avoir êtê
l’auteur largement rëpandu d’un
livre,   J’Irai cracher sur vos
tombes ,. Vernon SulUvan a
tué 1/tt~raIrement Borls Vlan.
Ce Livre a emp~ché les lecteurs,
méme avertis, de dëcouwrir lea
rlchesaes de   L’ëcume des
Jours   ou de   L’lutorrme b
Pékin .. Vlan était trop peu
conventionnel pour ne pu en
rire. mais qu’il en ail souffert,

POUR BORI8 VIAN
profondément uleë~, ne saurait
étonner,

La prose de Vlan ëtelt gon-
flëe des sêves de l’humour et de
tendresse humaine au,l. cette
tendresse qui n’exclut pas la
cruauté. Le dernier libre paru.
  L’arrache-cmur ». confirmait
les espoirs que nous mettions
dan~ l’oeuvre de Vlan. Il était
mt~I l’auteur d’un grand nom-
bre de chansons qui ne retsem-
blalent b rien de dëJ~ entendu,
où toute sa chaleur d’homme
s’exprimait. Quelques rouvres de
thëétre, un opéra insplrë du
Cycle de Graai. dont U était un
fervent admirateur, compl~tent
cette Image Inachevêe ma’- di-
gne de durer,

N’oubllons pas de rappeler
les Innombrables textes  onsa°
crês au Jazz. Lul-m~bne fut un
apprêclable muslclen aux gran.
des heures de Saint-Germain-
des-Pr~s. Dl~minés dans les
revues et pérlodJques, il faudra
bien un Jour les rassembler.

11 est mort & l’heure ofs son
nom couvrait les murs de Paris,
pendant la prësentatten du film
tJr~ de   J’Irai cracher sur vos
tombes  . Vemon Suillvan re
poursuivi Jt~que darm la mort.
A nous de faire en sorte que
Burin maintenant pranne sa re-
vanche.

A.ndrê LAUDE.

LE CHIEN DE PIQUE - CAHIERS DE POESIE

N" I : L. Boltanski, Ph. Crocq, H. Deluy, L. Diabate,
F. d’Eoubonne, J.J. Gaussou, B.M. Grasset, G. Lopomme,
J.J. Mohet, Poix)f, J. Ronceray, I_ Scheler, J.A. Sistingu,
O. Sten, A. Tortro.

Le numéro : 225 F. Abonnement : 600 F - 1,000 F.

Toute correspondonce : chez A.T., 3, avenue Si~verine,
Courbevole (Seine).
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I ATH~ I LE FT~ Parmi les rëus-
sites des festivals

dramatiques qui, au cours de
l’êtë, se multiplient, il faut faire
une large place au Festlwal du
Languedoc qui se dêroule tous
les ans A Montauban dans la pre-
miêre semaine de Juillet. Son
originalitë et sa valeur très par-
Ueulière résident dans le choix
de son répertoire adaptê au ca-
dre architectural. Le fait est
très important ~ signaler, car la
plupart des festivals ne sont en
d~~fint/ve que des spectactes de
plein air o,’% n’importe ot~. on
Joue n’importe quoi. Dans le ca+
dre 17" naissant de son archi-
teeture, sur une place bordée
de larges façades de briques ro-
ses supportée par une double
rangêe d’arcades, le Festival de
MonL~uban présente des pièces
d’ëpoque espagnoles, celles du
Siëcle d’Or.

Ainsi les annëe~ précêdentos
furent rêvélM au public fran-
çais,   FuenteoveJurm, de Lope
de Vega,   Don Juan   et   Don
Gfl   de Tlrso de Molina dans
des mises en ~êne de Dea-
champs, Reybaz et Lever~le.
Cette année tut crëé le   Timi-
de au Palais   du m~me TIrso
dans une adaptation de G.
Bro~ et une mM en scie
de René Dupuy. Je ne ctte que
pour re&noire la présentation du
Mariage de Figaro quL fort bien

[C I NI
La premiêre par-

que les Nazis menaçaient Mos-
cou. tut tournêe ê la Maison de
la Culture de A]ma Ara et reçut
en 1945 le Prlx Staline (1).

Mais la deuxième partie ter-
mlnëe ~ Moscou en 1945 fut sê-
vèrement erlt~quèe (Pravcls du
4-9-46) et dut attendre pour
être projetée la confrontation de
Bruxeltes en 1958 (21.

ESTIVAL DU LANGmEDOC
enlevé par Sorano, Descharnps,
n’en demeure pu moins ëtran-
ger au Festival. En vëritê, fil y
avait une cabale destintLe ê ton+
ter de changer l°or/entatton du
Festival. Le succès que rempor-
La le   Timide au Palais * mit
fin b toute contreverse.

Conçue pour le thé&tre en
plein air, et un public popuo
lalre, la comédie possède rapl-
ditê, mouvement, diversité d’ac-
tion qui sait séduire la foule,
On sait quels empz-unts lui fit
noLTe thé&tre classique et ro-
Inantique. A une êpoque où le
théâtre Justement cherche à re-
trouver son principe et sa por-
tée, la prèsentation, |a rêvêla-
tion au public français du th~A-
tre espagnol peut ~tre bënëfique.
La JuvénUe ardeur .l’atmosph~re
poëtique et sensuelle que re-
cherche PLanchon par exemple
daf~ Marivaux, se trouve con-
tenue dans la comcLd/e espagno-
le.

Signalons que dans le m~ne
temps du Festival s’ouvraient les
portes du Salon de Peinture
  Art Nouveau * réunLedmnt les
meilleurs peintres du Sud-Ouest,
de Desnoyers ~ Espinasse (Des-
noyez~s, originaire de Montau-
don). L’an prochain l’ouverture
d’un Festival cinëmatographique
et la Rencontre biennale poëtl-
que des êcrlvalns franco-occl-
tans font de Montauban un des
lieUX culturels des plu~s vivants.

Jean MALRIBU

IVAN LE TEI|I|tE
Nous n’évoquerons pas les rai-

sons qul, en leur temps, motivè-
rent ces crltlqttes, ni le long
  ~eto de la censure. ~ les
ctn~phJles regrettent les douze
ana de prlvatlon de ce film
monumental ainsi que la mala-
die. la mort qui empêchèrent
S.M. ELsen rein d’achever la
troisième partie d’   lvan le
Terrible *... Au risque d’impo-
ser au lecteur une VUe trop
personne]le. Je n’abonderai, fau-
te de place, que deux ou ~’ois
~.l~.ments du fiL..,
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  Ivan le Terrible ,, comme
Alexandre Newsky (1938) entre
dans le cycle des   hëros hista-
riques -. alors que , La Gr/~-
ve *,   Le potamkine m.   Oc-
tobre i,   La ligne gèn~ra|e  
entrent dans le cycle des   fl|rv.s
de mLsse m+   Ivan * est l’exem-
ple unique de ce que Georges
Sadoul appelle  l’opéra ciné-
matographique   . r~altsant le
r~ve wagnërien : une synthèse
de la musique, du poème, de
l’architecture, de la lun~~-
re (3).

Le Jeu volonlalrement thêa-
tral des acteurs, la musique de
prokoflev, le montage, le dë-
coupage, les d~cors, tout con-
court à nous taire resaentir le
  formidable romantisme ,. &
nous donner, suivant le v u du
metteur en scêne,   une image
effroyable et merveilleuse, attl-
rsnte et rëpugnante.., profondé-
ment tragique par la lutte Intë-
fleure qui dêchire Ivan tandis
qu’Il combat les ennemis de son
pays m.

Tout n’est pas êgal dans les
3 h. 15 de spectacle I

SI la première partie "(elle
s’achève par la procession des
Museovltes allant chercher Ivan
dans sa retraite) forme un tout
prodigieux, la seconde dëbute
par deux s~quencas inférleures
au reste du film. On y sent un
relAchement, une baisse de tan-
sion (4), après les ad:nirables
Images du sacre, de la prise de
Kazan. de la mort de la Tzarine
et surtout après t’Inoubliable
vildon de l’intarmJnabte théorle
des Moscovltes. Mais cette péni-
ble impression se dissipe avec
le conflit Ivan-pidlippe (le mg-
tropoLlte), avec le   mystère »,
tzaglco-bouffon, montë dans la
cath~~drate contre   le nouveau
Nabuchodonosor ». Enfin. c’est
le sommet dramatique et artis-
tique : la fèta du palais ; le
meurtre de Vladimlr avec l’in-
troduction de la couleur sur un
coup de cymbale. Verts, rouges,
ors z~brent l’~cran, les danseurs
tourbUlonnent autour d’un per-
sonnage masqué mi-p~trouchka.
ml-dlabte du thé&tre Japona~l

15). Pendant ce tempe, l’idiot
Vladlmtr. ivre, d~voLle au Tzar
la conJuratiov. La musique le
fait pins grin¢anta, le masque
de Petrouchka tomba, le visage
du chef des   opratchrdkl  
(garde du Tzar) apparaît. 
rouge envahit le décor et las
personnages ; Vladimlr, revt~u
des attrinuts lmpériaux, sent
monter en lui l’inquiètude ; le
noir des costumes de la garde
chasse tes couleurs ruUlantas du
ballet, a~urant la transition
avec les scènes finales en noir
et blanc. Certains n’ont pas
appréclë l’Introductlon de la
couleur; pour d’autres, dont Je
partage l’opinion, elle aboutit k
une rëusslte larm prëc~dent.

Nulle part on n’a utllls~ la
musique et la couleur comme
Ici, ELles ne sont pas supplë-
ments formets, mais compman-
tes dramatiques.

Cette admirathin n’infirme en
rien les autres séquences citëas
qui sont autant de   mom~ts  
artistique&

Par son prodigieux sens du
  cadrage », par la mise en pie-
ce du moindre figurant, la mal-
trise dans le maniement des
foules, Eilenatein est l’artlsan
essentiel de cette réu.~Ite. Mais
U serait injuste d’oublier Mosk-
vine et Tissê. qui ont su doser
savanunent clart~ et obscurité,
manier la palette sans abuJ nl
mièvrerie: Serge Prokofiev, qui
a signë Ici sa meilleure parti-
tion. composant une musique
savante b la fois et populaire,
grinqanta ou suave.

Les acteurs. Tcherk~mov e~n
t~te. campent leurs personnages
avec une thè&tralltê toute ro-
mantique dans leur eomplexit~
historique ou symbolique. Schnio
pel et Naninov ont su construi-
re (61 palais et ~glisas b la
mesure des h~ros passionnës et
faibles, grands et IAchas d’El-
lerLstain.

C’est ~ ce travaJ| d’équdpo que
l’on doit l’extraordinalre valeur
de ce film qul -- a’ll n’a pas le
souffle rëvointlonnatre, le gran-
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deur du   Potemkine   -- n’en
est pas moins l’oeuvre qul cou-
renne la carrière dhm metteur
en scëne de génie et marque --
d’un Jalon de taille -- l’hLstolre
du cinéma.

Gabrlel VIALLE.

(1) Pendant la remise de 
prix. S.M. Eisenstein fut frappé
d’une attaque cardiaque, nml
qui l’emporta deux ans plus
tard. le 11 fêvrier 1948.

(2) A Marsefl]e. la première
partie du film avait êtê vue vers
1947, dans de mauvaises condi-
Uons. La version complète a ~tê
proJetëe au Clnêma d’Essai, rue
F~-Dayso. courant septembre.
cette annëe.

(3) Avant de réaliser   1van
le Terrible., Eisen.stein avait

I ~ I ~~ The Natura] Se-ven (I), le septet
d’A1 Cohn, saxo-

ténor de la veine des 7~ot Slms,
Alun Eager, Brew Moore, War-
ne Marsh (2), est une  uvre
propre b rêeoncilter certains
avec cette 6cale de jazz, la
ptum originale après le Be-Bop
et ses aigles Parker-Glltesple...

1 /, aucun des dLfauts g~nê-
raiement et schëmaUquement
lmputés aux mu~ciens sortis de
la tradition Armstrong-Hawklns.
Une excellente section rythmi-
que a~ure un swing /t la fois
d~tendu et solide (piano, gutta-
re, drum~ contrebmme), miUeu
oh s’êpsnouit le t~nor d’Al
Cohn (l’insLrmnen/ le plus ro-
mantique de la musique de Jazz
après le dLclin de la clarinette).
Des quatre morceaux se dëgage
une admirable impression de
l&g&retë, de dê]Icate~se n’ex-
etaant pas une homogënéltê bar-
mon/que (notamment dans , Ha.
by please  ), te polyphonie pro-
pre au style Nouvelle-Orléans.
due 1, coup sQr au Jeu des deux
~ombones, l’un & coulisse, l’au-
tre L piston.

justement mis en scène   La
Walk.vrie  , au Bolchoi o ThêA-
tre.

(4) Cette impression est peut°
être causée par l’entracte qui
coupe la projection A la fin du
premier êpisode. ap~s quoi il
est difficile de retrouver le
rythme. Cette pause devrait
être aupprim0e ou dêp]acëe.

15) A 20 ans. EAsenstein dé-
couvrait k la fois Karl Marx.
Freud. le thêAtre Kabukl et
VincL La Renaissance et le
ThëAtre Japonais sonL pour ce
film. deux sources essentielles
d’ln~pirn/[on.

(6) Dêcors eonstruita d’après
les maquettes d’Elsenstein qui
desslna, en outre, les c~stumes
et dressa avant le tournage un
croquis dëtaiU6 de chaque plan
du film.

DISQUES EN VIA(
De l’excellent iravall en d6fl-

n/tire h conseiller b ceux pour
qui plane encoretrop de dlscrê-
dit sur   Modern Jazz s.

-- D~llcate~se, charme, hu-
mour et, ce qui ne gaie rien,
une excellente diction se retrou-
vent chez Guy [~i~ dltns les
quatre chansons gTav~es avec
l’ensemble Fa Balte (3),

Bêart, qui n’est pas sans rap-
peler G. Brassens (ce qui ne
sign/~ie pas qu’H en est te cari-
cature), poss4~de en outre une
thê&tralit6 dans l’expresslou qui
Je rapprochern/t des Frères Jac-
ques dont on n’a pas fini de
marquer l’Importance dans la
chanson française d’auJourd~ul.

Bëart ~crit, comme nombre
de Jeunes chanteurs, les paroles
et la mumlque de ses chansons.
Les detoE choses se valent. Elles
disent une vislon du monde, at-
tendrie et fraiehe, qui n’exclut
pas la satyre.

Autre aspect de son talent,
dans « L’agent double s, fl se
tire avec élégance d’une m~rie
de Jeux de mois que n’aurait
pas reuicLe le Desnos du   Lan-
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gage cult . et qui sont souvent
la pierre d’achoppement de
nombreux jeunes  omposIteurs.

-- Point n’est besoin de prë-
senter Jacques Brel. Des succès
tels quc   Quand on a que
l’amour =,   Les bris », l’ont
consacré depuis un temps dèJb
auprès du grand publie.

Ce chanteur sait ~mouvolr,
Imposer le climat de ses chan-
sons (4). Il les écrit lul-mème
et les 6erit afin qu’à leurs pa-
roles ne soit pas prise la .veule
m~ladle, mais encore et surtout
le serra :

  qu’avans-notm falt, bonnes
gens, de In bout6 ? », Les pieds
dans le ruisseau, qui par ail-
leurs est formellement un au-
thentique   Blues »,..

Les cinq premiers morceaux
mettent l’aeeent sur les grandes
lignes de l’inspiruilon dans ce
disque de Brai : la nostalgie de
la puretê dans un mande qui...
dans un monde o~, dit-Il, il
vaut mieux regarder la nature
et les petits zoisos que...

Pul.% dans la dernière chan-
son,   Lin Bastille s, cela ira
coner~tlse : & quoi bon, mon
ami, & quoi bon ?

  On a dëtruit Lu Bastille
  Et ça n’a rien changë.
  On a d~truJt la Bastille
  Aian; qu’il faUmJt s’aimer.  
Cela se pamse de  ommeuinl-

res :
En ce temps où H en res/e

tant encore debout, ces paroles
sonnent doulonreusement A nos
orellloE

Je GUG IJ]~[~ll.

(1) 1% C.A. Recordlnt Corpo-
ration of Ameriea. - E.P.A.
1t16-3. - Edlt~ en Altemagne
par "Decca".

(2) Les Four Brothers, figu-
res les pins en vue avec tLlm
Geta et leur prëcurseur à tous,
le grand saxe - ténor Lester
Young, du . Style Cool ..

(3) Pinfips 45 T/M E.P. 432
3.5t B-E.

(4) Phll~p¢ 45 T/M.

PEIN1
TURE~

COMPTABILITE DE L’ANGOISSE

Kassel {Aile-
magne Fëdèroloi
prêsenteJt cet ét6

une ënorme exposition internatio-
nale : . L’Art après 1945   grou-
pant plusieurs centaines d’ euwes
de peintres, gravaurs, sculpteurs.
Il s’agissait de la deuxième èdition
de cette manifestation de masse,
et, dons l’esprit de promoteurs
d’une rèttaspectiYe de l’art d’au-
Jourd’hui.

Un très gros volume "Documen-
te 59" JVcrlog M. Dumant Schou-
berg-K~ln) présente la mise en
page d’un certain nombre d’artis-
tes atttrès 6 Kassel.

L’art oproes 1945 se rèsume,
pour las organisateurs, 6 l’Art
Abstrait {dans le sens commun
donn6 ou terme et qui comprend
la g~omëtrJquo, l’informel, le te-
ch[sme, otc.).

Ajoutons que si l’on voulait d6-
considérer l’art abstrait, tant au-

près du grand public que du pu-
blic dit cultivé, an no s’y pren-

drait pas autrement.
Il semblerait que l’on ait voulu

comptabiliser l’angoisse de ce
temps. Si l’on dësiroit ainsi de-
montrer que le seul art valable,
le seul qui exprime l’essentiel de
notre èpoque, est l’art abstrait,
et ces abstraite-là, an risque
d’avoir manqud le coche, ou de
n’avoir prouvé qu’une chase : le
manque de campréhenslon juste de
notre temps, Je manque da vxles
v6rJtables, de conceptions d’en-
semble de ces gens-16, responsa-
blcs d’un tel étalage.

Tout simplement le manque de
sans des fèalitës.

Les rossombloment~s monstres,
sans structures, sons organisation
profonde, n’ont lainais servi l’art.
A plus forte ~nison l’art abstrait,
art Jeune, art d*expèrlmentaHan,
de laboratoire.

29



Que l’on m’entendu bien, Je n’al
rien de dèfinitif contra Fart abs-
trait en g~nérol et contre les
puintres abstraits en parti©uller. Je
suis sensible b du nombreuses©xpressions des tendances de ce-
lui-ci et le compte de nombreux
amis parmi ceux-I;..

Mois les toires de te 9enre.
véritable4 atteintes è la senslbl-
lltë, n’aldent pas les peintres abs-
traits qui travaillent dè|6, souvent,
dans une atmosphère survoltët.
trop tendue, voire exasp6tèe.

Da plus, FArt après 1945 ne se
restreint pas aux seuls abstra~ts~
Que cela plalse ou non, il y o
d°outrQs peintres,  I°outres grawurs,
d’autres sculpteurs, atta©h~s 6
d’autres valeurs, et qui comptent
un notre temps.

Et sur lesquels il faudra bien
compter Iorsqu’on examinera l’ar~
après 1945 sons parti-pris de cha-
pelle.

HenH DELUY.

Le lieu du supplice

Le dernier des Justes

Le Pl&net~rlum

 uvre Poêtlque

Le Don paisible

Les Tlfl bau[t

Le Style du Général
Lung-Park

J’abats mon jeu

Textes Choisis

LECTURES
Vladimir POZ~ER

(Julllard)
André SCHWARZ-BART

(Le Seuill
Nathulie SAP-~çu~z

(Galllmard)
8AUrr-JOHS PERSE

(G&llimard)
Mlckhsi| CHOLOKHOV

~JuUiard)
Roger-Martln DiT (~ARD

4Le Livre de Poche)
Jean-François REVEL

(Jul]lard)
Elsa TRZOLrr
IO&lllmard)

ARAOON
«Edlt. Français Rdunis)
Jean JAUR~S

lEdltions Sociales)
Le Commandant d’Auschwits parle Rudolf Ho~ss

IJulliard)
L’Hydre Ouillaume Loun~r

~Le Seuil)
L’Etoile de David Claudme I-I~Man

lOalllmard)
Contes anciens iL notre manière Lou S~

(Oallimard)
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EUROPE
Revue mensuelle fondée en 1923 par un

groupe d’écrivains en collaboration avec Ro-
main Rolland :

21, Rue de Richelieu, Paris (1"’)
Directeur : Pierre Abraham

Secrétaire de rédaction : Pierre Gamarro
Abonnement : I on 3.S00 F - 6 mois 1.900 F

"Europe" a publié et publie des numéros
spéciaux d’une grande valeur :

Littérature de l’Espagne, Léonard de Vinci,
Littéreture des Etats-Unis, Littératures soviéfi-
ques, etc ; d’autres sont des documents irrem-
plaçables : Brecht, Eluard, Romain Rolland,
Robelais, etc.

GRAND PRIX DE POESIE MODERNE
DU CLUB DES JEUNES -- NICE

Le Grand Prix de Poësle Moderne vient dêtre dëcernê pour
la cinquième fois par un jury comprenant: MM. Jean
Cocteau, de l’Acadëmle Française, président ; Gabrlel
Audisio, Jacques Lepage, Armand Lunel, Paul Marl, Norme,
Jean Onlmus, Jean Rousselot, Andrè Verdet.

Il a ètê attrlbuè à notre ami Llonel Richard.

Son recueil : Le Bois et la Cendre, va sortir dans la col-
lestlon "Alluvlons". Souscription au siège de l’Actlon
Poêtique.

-- Nous tenons ~. signaler, nous y reviendrons trës bientôt,.
le courage et la qualitê de la Jeune revue portugaise
Notlclas do Bloquefo, dont l’un des principaux animateurs
est notre ami le poète Egtto Oonçalves.

Armand Heuneuse vient de sortir : Pratique du R~el. de
Pierre Phillbert; Le Feu du Gel. de Jean P~rol . Les
Epl8 ndces»alres, de Jean Roblès. et annonce très prochai-
nement Le C ur Partisan, d’Andrêe Barret.
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b Pierre-Jean Oswcld annonce : Poèmes choisis d’Alexan-
dre BIok, Complainte des mendiants orabes de la Casboh de
Aït Djafer, poète olgèrien présenté par Jean-Paul Sartre, et
Etat d’Urgence de Youri dont vous pouvez lire un poème dans
ce numëro.

Oliven Sten n’ost pas un inconnu pour nos lecteurs.
Rappelons que son recueil « Les Andobutes   fut un des faits
poëtiques de l’annëe 1958.

Guy Perrimond est un jeune poète de l’A. P. Le poème
que nous prësentons est le premier qu’il publie.

u Andrée Barret, qui vient de rejoindre notre équipe, est
une jeune poète de la région 9renoblolse. Les « Lettres Fron-
çaises   ont publié de ses poèmes è plusieurs reprises ces
derniers temps et son nouveau recueil a Le cour militant »
vient de sortir chez Henneuse.

Jean-Jacques Viton partage son temps entre lu poésie
et le théètre. Jeune poète de I’A. P., il est aussi l’un des
animateurs du   Théàtre Quotidien de Marseille u que nous
avons dëj6 évoqué et sur l’actlvité duquel nous reviendrons.

Alex Chazol, jeune poëte de Soint-Etienne, a publié son
premier recueil   Parcours Possible   dons notre collection
« Rives-Neuves s.

Yves Rouquette écrit on longue d’Oc. Il   publië 6 la
fin de l’on dernier une plaquette dans la collection « Mossot-
ges   de l’Institut d’Etudes Occitones : L’Escriveire Public.

  Actualités  , la revue de notre ami Philippe Durond,
dont nous publierons des p~mos dans notre prochain numéro,
a dG cesser de poraitro. Les abonnés à « Actualités   recevront
I’A. P. Nous leur demandons de nous renouveler la confiance
qu’ils avaient accordée à « Actualités o.

ABONNE.Z-VOUS, FAITES ABONNER VOS AMIS.
NOUS AVONS BESOIN DE L’AIDE MILITANTE
DE TOUS. COMMUNIQUEZ-NOUS LES ADRESSES
DE PERSONNES SUSCEPTIBLES D’ETRE INTE-
RESSEES PAR NOS EFFORTS. NOUS LEUR ENVER-
RONS UN EXEMPLAIRE SPECIMEN GRATUIT.
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COLLECTION "ALLUVIONS"
Nous avons décidé de supprimer la collection "Rives-Neuves".
Dans le cadre de ses numéros spéciaux, l’Action Poétique
maintient et ëlargit la collection "Alluvions".
Nous sortirons les reeueiis acceptés, à des prix d’imprimeur.

Parus : Nécessité Vertu (épuL~)
Ville ouverte (ëpulsë)
Parcours possible
Poèmes

Sous presse: Le~ résistances du diamant
Le bois et la cendre

A paraltre : Poèmes
Poèmes
Noire temps

Henri DgL~
J0 0 voz:rr~Mi
Alex CHAZAL
Jacques Ro~T
Gabriei CELAYa
Lionel Pa CH~~.»
Sembeue Ov,~aR
Jean Tow_a~
Jean

Jeunes poètes, Jeunes écrivain$ envoyez-
nous vos pommes, nouvelles, articles,
contes, etc. Nou~ attendons vos remar-
quess suggestions, critiques. E¢givez-nous

GëroEnt responsable : Anne-Marle Dg~wg
21. boulevard Garlel - Marseflle (4*)
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